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« La vie actuelle, le monde actuel est d’une étroitesse ! Ce n’est pas seulement sa facilité, c’est sa banalité, c’est sa médiocrité, c’est sa pénurie des émotions intenses, moi, qui me gêne, dans le monde actuel. Et alors, comme je trimballe des masses de fantasmes avec moi, j’ai pensé qu’il fallait un jour quand même que je m’éclate et j’ai fait une épopée délirante […]. Boom ! La guerre des sexes au XXIe siècle. Les femmes se soulèvent, elles disent : “Maintenant, y’en a assez”. C’est même pas pour prendre le pouvoir ou réduire les hommes à néant et tout ça, c’est les supprimer par ce qu’il n’y a rien d’autre à faire. Tant qu’on continuera comme ça, le monde va continuer de cette manière, ou plutôt, va s’arrêter… ça, c’est le côté écologique de mon livre. Il y a l’histoire du gaspillage écologique, de la démence de l’énergie nucléaire, des marées noires et de tout ce qui fait que le monde est en train de se détériorer. Les femmes se révoltent moins encore à cause du tort qu’on leur a fait, qu’à cause du tort qui est fait à la nature, qui est un tel crime, qu’il devient finalement la disparition de toute l’espèce, hommes et femmes. Et là, elles se disent et c’est une mathématicienne qui est à leur tête : “Dans ce cas-là, quand l’équation est insoluble, il faut supprimer la moitié du problème”, et elles suppriment les hommes. »

Françoise d’Eaubonne, « Apostrophes »,
Antenne 2, 5 mai 1978.




Françoise d’Eaubonne en son temps

par Caroline Lejeune


Depuis 2019, le slogan « Femmes et écologie, même combat » résonne dans les luttes écologistes et féministes. Toutes soulignent l’importance de ne pas distinguer la défense de la nature de l’attention aux autres et au féminin. Cette articulation telle qu’elle s’exprime aujourd’hui est un cri d’alerte, annonciateur d’un événement inédit dans l’histoire des sociétés humaines, celui de devoir faire face et aussi de vivre dans et avec le péril écologique. Après avoir été longtemps mis à l’écart du discours des luttes, l’écoféminisme réapparaît en France comme un slogan sur l’urgence écologique en se posant d’emblée comme anticapitaliste et allié de la nature. Plus qu’une idée politique, cet élan s’incarne dans des formes d’occupations citoyennes, des chants, des danses et dans d’autres pratiques politiques toutes aussi singulières que joyeuses. Toutes ces pratiques annoncent un double changement : la transformation des rapports de force vis-à-vis de l’ordre politique et économique dominant d’une part, et de l’autre, la défense de la nature comme fer de lance du combat pour la justice sociale.

Pour autant, l’association de l’écologie et du féminisme ne fait pas toujours sens. L’écoféminisme est et demeure pluriel. La notion soulève de nombreux débats et renvoie à une diversité d’appropriations1. Si l’écoféminisme de Françoise d’Eaubonne, à l’origine de ce néologisme dans les années 1970, est caractéristique des débats sur l’écologie politique et le féminisme français, il n’est toutefois pas correct de réduire la notion à celle que l’on présente aujourd’hui comme la fondatrice du mouvement. Comprendre les liens que d’Eaubonne établit entre les enjeux écologiques et les enjeux féministes, implique de plonger dans l’histoire des débats féministes et écologistes de l’époque, et cette histoire est indissociable de la trajectoire politique et intellectuelle de notre auteure2. La naissance de l’écoféminisme en France dans les années 1970 n’est pas fortuite. L’ouvrage Le Féminisme ou la Mort paraît en 1974, deux ans après le Rapport Meadows Limits to Growth, qui établit les liens entre les systèmes de production, la disponibilité des ressources naturelles et les enjeux démographiques. La guerre froide se poursuit et avec elle, la course à l’armement et le déploiement des centrales nucléaires. Les marées noires se succèdent, les pollutions atmosphériques s’accentuent, le trou de la couche d’ozone inquiète la communauté internationale. Ces événements qui révèlent les réalités de la destruction de la nature sont autant d’expériences de la catastrophe socio-écologique3. C’est aussi l’époque de la montée des mouvements féministes et écologistes, notamment avec l’Earth Day, qui se présente comme un symbole de la prise de conscience des Américains de la nocivité des pollutions atmosphériques et qui est célébré pour la première fois en 1970. L’écologie politique accompagne cette vague de contestations. Certains de ses penseurs portent un regard contemplatif, romantique4 et critique sur la wilderness5. D’autres, comme André Gorz ou Ivan Illitch, appellent à une transformation radicale des modes de vies, des systèmes de production et des systèmes politiques en procédant à une critique des techniques.

Mais d’autres voix sont restées invisibles à cette histoire. Parmi elles, notre auteure, Françoise d’Eaubonne, longtemps ignorée, qui offre à l’écologie politique une théorie féministe et écologiste. Le contexte politique de l’époque aurait pourtant pu laisser présager un autre destin à ce texte audacieux et imaginatif. Son titre est une symétrie de l’ouvrage L’Utopie ou la Mort, écrit en 1974 par René Dumont – alors premier candidat écologiste en France à l’élection présidentielle – qu’elle soutient durant la campagne et avec qui elle tisse des liens d’amitié. Si l’ouvrage de Dumont ouvre un questionnement politique radical6 sur la place de l’écologie dans l’échiquier politique français, celui de Françoise d’Eaubonne pose une pierre supplémentaire : les logiques de destruction de la nature et d’oppression des femmes sont concomitantes et trouvent leurs origines dans la radicalité des valeurs du pouvoir patriarcal structurées au sein du système capitaliste et des institutions d’État.

Née à Paris, Françoise Marie-Thérèse Piston d’Eaubonne (1920-2005) est issue d’une famille bourgeoise. Comme l’explique Caroline Goldblum7, sa principale commentatrice, Françoise d’Eaubonne est autodidacte. Elle remporte dès l’âge de 13 ans un premier prix dans un concours littéraire et après avoir été institutrice, devient écrivaine. Plus d’une centaine d’ouvrages ont été recensés entre 1953 et 2003. Goldblum qualifie ce personnage très engagé d’« électron libre8 », difficile à positionner dans les milieux politiques et intellectuels de l’époque.

Son parcours suit un itinéraire hybride traversé par une diversité d’engagements et d’idéologies9. Elle s’engage au sein du Parti communiste français (PCF) dans les années 1950 ; opposée à la position du Parti concernant la guerre d’Algérie, elle le quitte en 1956 et signe en 1960 le « Manifeste des 121 » qui réclame son indépendance. Très impliquée dans les mouvements de défense des homosexuels et en particulier au sein du Front homosexuel d’action révolutionnaire (FHAR) dans les années 1960, elle voit dans la distinction du féminin et du masculin la construction sociale des stéréotypes identitaires sociaux et sexuels. En plein dans la mouvance féministe des années 197010, Françoise d’Eaubonne s’investit activement au sein du Mouvement de libération des femmes (MLF) qui sera considéré comme vindicatif parmi les mouvements féministes de l’époque, et cofonde Front Féministe en 1973. Ce groupuscule prolongera ses activités dans le groupe de réflexion Écologie-Féminisme. Elle aura marqué son temps par son engagement provocateur tourné vers les questions de sexualité, d’identité, de respect des droits de la personne et la défense de toutes les minorités. Sa trajectoire politique et intellectuelle la conduit naturellement à développer une compréhension fine des structures de l’injustice à partir des rapports entre les sexes, de la distinction du féminin et du masculin, du naturel et du culturel.

L’écoféminisme de D’Eaubonne repose sur une synthèse11 des influences intellectuelles majeures de l’époque, celle du féminisme de Simone de Beauvoir et celle de l’environnementalisme de Serge Moscovici. Comme l’explique Anne-Lise Gandon, Françoise d’Eaubonne garde de Simone de Beauvoir l’importance pour les femmes de transcender l’état de nature auquel les hommes ont cantonné leur identité par leur capacité d’enfanter et de procréer. Elle se distinguera en revanche nettement de sa position appelant à s’autonomiser de la « culture mâle » par le travail : pour elle, la transformation des rapports sociaux et entre sexes ne peut pas se réaliser avec quelques petits ajustements. Elle prolonge le postulat de départ de Beauvoir en procédant à une critique sévère de cette idée de nature développée par Serge Moscovici, pour qui la nature est une construction sociale. Ce dernier va particulièrement influencer la proposition politique et théorique écoféministe de D’Eaubonne :

Ce dernier est reconnu par d’Eaubonne comme celui qui est à l’origine de la pensée écoféministe. Elle écrit que, pour Moscovici, l’égalité des sexes « répond à un besoin de justice et à un vœu de cœurs ; elle ne se fonde pas sur une théorie analytique, une démarche scientifique de l’esprit »12.


Par ailleurs, pour Moscovici, les êtres humains font par essence partie de la nature, il n’y a donc pas lieu de produire une distinction entre le domaine du naturel et du culturel. D’Eaubonne met ainsi en parallèle l’expérience de l’injustice née des formes d’oppression des hommes envers les femmes et les injustices faites à la nature à travers les actes de destruction et l’exploitation de ses ressources. Ces deux types d’injustices relèvent des logiques de domination, au fondement du patriarcat. Femme et écologie, même combat ! L’écoféminisme est en cela précurseur en France de la mise en convergence des injustices faites aux femmes et envers la nature au sein du militantisme féministe et écologique des années 1970. La défense de la nature apparaît alors comme une voie de réaffirmation du refus de la société patriarcale et de renversement de l’ordre établi, que comme un prolongement des luttes féministes. Porter attention à l’écologie – c’est-à-dire « aux rapports des êtres vivants entre eux et le milieu physique dans lesquels ils évoluent » – apparaît enfin comme la seule solution pour sortir du péril écologique.

Ce nouvel humanisme repose, en outre, sur une transformation radicale de la manière de pratiquer et de penser les rapports sociaux en dehors du patriarcat, et cette transformation radicale passe nécessairement par l’anéantissement du pouvoir du masculin. Plus qu’à une révolution, l’écoféminisme de Françoise d’Eaubonne est un appel à la mutation des sociétés par le renversement nécessaire de la structure du pouvoir patriarcal. L’écoféminisme de D’Eaubonne est à ce titre tout autant une lutte politique, une offre programmatique, qu’un enjeu anthropologique appelant à la mutation de l’humanisme issu de la modernité.

Engagée dans les mouvements féministes, elle rejoint les militants antinucléaires13 : pour beaucoup de mouvements féministes et écologistes, le nucléaire apparaît alors comme l’arme ultime du pouvoir et la preuve de la capacité d’anéantissement de l’humanité14. La technologie nucléaire est donc incompatible avec une vision humaniste féministe et écologiste. Ses écrits de science-fiction montrent aussi sa capacité à tester et à mettre en récit ses propositions théoriques. C’est le cas par exemple de son ouvrage Les Bergères de l’apocalypse, paru en 1978, qui projette dans le futur les conséquences de l’extrait qui est commenté ici (la guerre des sexes15). Le recours à la science-fiction, à la dystopie comme à l’utopie, est un moyen très important pour cette auteure. Il lui permet d’aborder les enjeux pratiques et politiques de sa proposition écoféministe, et aussi d’en souligner les limites.

Si l’origine du mot « écoféminisme » est à juste titre renvoyé à Françoise d’Eaubonne, le cri d’alarme qu’elle poussa n’eut pas l’écho espéré dans les mouvements féministes et écologistes français. De nombreux mouvements et courants de pensée se sont toutefois structurés autour de ces enjeux dans l’espace anglo-saxon, sans qu’il soit possible d’établir de lien attesté avec la pensée de Françoise d’Eaubonne16. Enfin, jusque récemment, l’écoféminisme et Françoise d’Eaubonne étaient absents des manuels de référence de la pensée écologique.

Et pourtant, l’urgence sociale et de l’urgence écologique étaient bien au cœur de l’écologie politique à la française dès les années 1970. Cette absence du féminin n’a donc pas été sans conséquence : la pensée écologique francophone a minimisé les rapports entre sexes et les enjeux de justice sociale dans sa manière de traiter les enjeux politiques de la crise écologique. La vision strictement naturaliste de l’écologie scientifique a été majoritaire dans la manière de construire l’idée de nature en politique. Le regard porté sur les liens entre inégalité et écologie s’est systématiquement focalisé sur leur incompatibilité présumée plutôt que sur leurs convergences. Depuis la rediffusion récente des travaux écoféministes en France17, on assiste à l’apparition de discours écoféministes dans les espaces de luttes en France ou encore à l’émergence du paradigme des humanités environnementales en sciences humaines et sociales18. Ces discours et ces pratiques ouvrent à nouveau des champs de possibilités politiques et théoriques permettant d’entrevoir la recomposition des mondes en contexte de basculements écologiques majeurs, de renouveler les discours et les espaces de luttes. Enfin, ce texte fondateur n’est pas exempt de critique – et non des moindres –, en particulier de reproduire dans ses écrits les logiques du colonialisme alors qu’il se construit pourtant sur une critique des mécanismes de production des inégalités19.

Le chapitre du Féminisme ou la Mort qui nous intéresse ici peut être lu comme une introduction à la pensée écoféministe de Françoise d’Eaubonne. Il offre les clés de compréhension de la convergence des enjeux féministes et écologiques. Françoise d’Eaubonne poursuivra ce projet avec la parution en 1978 d’Écologie et féminisme : révolution ou mutation ?, qui fait désormais référence. Pour le comprendre, les travaux de Caroline Goldblum accompagnent les développements à venir. « Le temps de l’écoféminisme » est une invitation à se replonger dans les débats féministes et écologistes des années 1970, à comprendre comment la défense de la nature prolonge les enjeux féministes et la nécessité d’affirmer le refus des sociétés mâles tout comme du capitalisme productiviste.

Ce texte offre pour résumer les clés méthodologiques pour identifier les racines communes de la surexploitation des femmes et de la destruction de la nature. Les chemins politiques auxquels nous invite leur rencontre appellent à détruire la structure du pouvoir patriarcal pour voir s’élever la « gestion égalitaire d’un monde à renaître » et défendre le sens politique d’une justice écologique.
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